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			On parlait de la Révolution française à l’école. Arnaud leva le doigt. Il avait quelque chose d’urgent à demander. Le maître lui donna la parole.

			– Pourquoi que les zens (les gens) qui étaient emprisonnés à la Bastille ne se sauvaient-ils pas? zozota-t-il.

			– Eh bien, répondit M. Lebois, ils essayaient. Certains ont même réussi. Mais ce n’était guère facile.

			Arnaud reprit la parole. Quand il était lancé, impossible de l’arrêter.

			– Ils n’avaient qu’à péter les murailles! À leur place, moi z’aurais (j’aurais) foutu un coup de pied dans la muraille et ze l’aurais crevée!

			– On ne dit pas «j’aurais foutu un coup de pied», mais «j’aurais donné un coup de pied». Et de plus, fit remarquer le maître, on ne «pète» pas une muraille, on la démolit. Sans compter que je ne crois pas qu’on puisse le faire à coups de pied…

			La classe s’amusait parce qu’Arnaud s’excitait. Impossible de l’empêcher de parler.

			– Moi! Ma sœur, elle m’a enfermé hier dans la sambre pendant que nos parents étaient sez des amis. Elle croyait que ze ne pourrais pas sortir, mais moi z’ai foutu un grand coup de pied dans le mur et z’ai fait un trou dedans, et ze suis passé à travers.

			Les élèves éclatèrent de rire. Certains applaudissaient. Arnaud s’excitait, très heureux de son succès:

			– Après, z’étais dans la salle de sézour et ma sœur avait aussi fermé la porte à clé. Alors z’ai foutu un autre grand coup de pied dans le mur et z’ai fait un autre trou dedans, et ze suis passé à travers!
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